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Les enfants exécutent sans aide et sans 
gâchis. La maîtresse est là seulement pour 
reprendre un trait, aider à passer une grande 
surface, ·redresser un contour, ma.is laisse les 
enfants manœuvrer leurs couleurs sans rien 
ajouter . Tout y sera et tout s'enrichira de 
festons et de points, de fleurs et d'oiseaux 
pour tous les vides non prévus. On limitera 
la fresque en haut par une mince frise unie. 
On repassera les plinthes en marron foncé . 
On · brossera les parquets, et les murs seront 
pleins de . couleurs et de lumière. 11 faut 
peu de peinture. Elle est préparée très étendue. 
Les enfants n'ont pa5 besoin d'être exercés : 
nous l'avons fait ici après .15 jours de classe 
sur des murs très sales et peu lisses. Mettez 
des petits rideaux aux fenêtres, même très 
petits, collez vos dessins sur des cartons 
recouverts de papier . blanc. Suspendez quel­
ques plantes vertes au mur - « peignez un 
peu, tout en rouge ... )) - et votre école sera 
devenue la maison de vos enfants. 

L'expérience des petits de !'Ecole Freinet 
ne prétend pas tout apprendre, ni tout 
résoudre. 

Elle est réalisé avec un groupe de 15 à 
18 enfants qui n'ont pu s'assimiler à la norme 
d'une classe normale. Cela ne veut pas dire 
que cette expérience ne peut être menée à 

bien dans des conditions différentes , sans 
doute , avec des moyens ad<jptés à ces condi­
tions, et qu'elle ne puisse pas s 'appliquer aux 
classes actuellement surchargées des écoles 
maternelles (exemple de Madeleine) . 

11 ne faut pas oublier non plus que ces 15 
petits de l'Ecole Freinet représentent toute 
la vie de lutte de Freinét, lutte qu'il a menée 
contre l'école caserne et l'école troupeau (où 
chacun suit passivement et où l'on ne peut 
foir.e autrement). Je regrette que des cama­
rades aient pris ce terme comme une injure . 

L'Ecole Freinet supporte encore tout le 
poids de sa pauvreté avec un nombre d'enfants 
volontairement réduit alors qu'elle pourrait, 
certainement, devenir affaire commerciale 
prospère, avec nombreux personnel, nombreux. 
effectif. 

Que deviendrait alors l'enfant libre de ses 
recherches, de ses découvertes? Je pense' qu'il 
fout lutter de façon effective par tous les 
mcyens contre la contrainte du nombre d'en­
fants imposé aux écoles ma.ternelles actuelles , 
refuser d'en faire dés « parcs à enfant », 
semblables à de véritables camps grillagés. La 
liberté du petit est à ce prix, et elle ne peut 
plus être assurée sans lutte. 

Jacqueline BERTRAND. 
Orx (Landes) . 
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0 ANNÉE 

DANS UNE ÉCOLE A 11 CLASSES 
(Ecole Louis-Blanc (garçons) Le Havre) 

INITIATION MUSICALE 

Depuis le 2 décembre.l'école possède enfin 
un électrophone. Un seul appareil pour 
1~ cla,sses, c'est bien peu ! 

C:hacun de nous a son heure et il ne 
faut pas compter écouter un disque à un 
instant particulièrement propice ! 

Cependant la vie des enfants va brusque­
ment s'enrichir et s'élever. A la surprise 
paisible du premier jour succède l 'attente. 
Qu'allons-nous entendre par cet heureux 
samedi matin ? L'apparition de la grande 
boite en carton soulève, à elle seule, une 
rümeur de joie. 

Mais, dans une classe de petits, il faut 
conserver là les mêmes idées directrices 
qu'ailleurs : fa.ire simple et court, aller vers 

, la musique exprimant des émotions pures, 
sans intellectualisme, où le petit garçon de 
7 ans peut retrouver son cœiir à lui. 

La courte face d'un petit disque suffit 
a vec ces bambins. 

Aux deux première.> s f.ances, nous avons 
écouté des « danceries françaises du Moyen­
âge » qui illustraient notre travail d his­
toire.. . puis, un fragment des « Scènes d'en­
fa n t » de Schumann. 

Aujourd'hui, Joël a a pporté un beau texte- : 
«Reflets». Un texte ma ladroit, mais don t. 
la vision méritait d 'être déga.gée. 

La recherche du mot exa ct, le travail 
du rythme, tel a été le sens de notre enri­
chissement. Enrichir ! ou plutôt fortifier et 
a ffiner ... 

REF·LETS 

Au borcl du canal, does a rbres se penchent. 
LellJ' ombre se dessine dans l'eau. 

Une p.éniche passe, soulevant une vague 
court;e, Le reflet boqge et pourtant l'arbre 
de la. rive reste immobile. 

La vague, continua.nt son chemin, de 

toutes ses force~ fait voler les fleurs d'eau. 

Joël POUPON, 8 ans. 
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n ne peut être quf!!!tir)n d'e)(plolter un 
tel travail autrement qu'en faisant appel 
a u sentiment artistique. Nous étudions, le 
~mir même. un passage de Verlaine : 

« L'é ta.ng reflète 
Profond' miroir 
La silhouette 
Du sa.ule nofr 
Où le vent pleure... ,, 

11~ demain, j'apporterai : · «Reflet.> dans 
YetA.ull de Claude Debussy. 

Avant la prenùère audition, je signale 
r.ttulement : «C'est un paysage . . un paysage 
lffA1 vit et bouge. » 

Et les petits écoutent, avec cet te merveil­
leuse réceptivité ou l'intelligence et la sen­
.llibilité s'allient si ha rmonieusement pour le 
~1'11S pur tiiomphe de l'émotion. 

Mals les interprétations sont très variées 
- trop personnelles pour être uniformes. 

<1 Un clocher sonne ... » 
«.Une feuille vole... un peu. .. et plus ... » 
•<Quand_ il y a du vent, les fleurs du jar-

dtn volent ... 11 

<4 Une maison bouge dans la mer. » 
.i C'est dans l'eau ; Il fait nui t et la 

h1mière danse. » 
J e précise alors la source d'inspiration de 

}'arl!ste - que je situe rapidement - et 
parle du «Bassin aux Nymphéas». (Je 
montrerai plus tard les reproductions de 
Monet). 

Nous reconnaissons vite l'instrument : c'est 
i,m piano. Quelqu'un affirme pourtant avoir 
fllltendu du tambour aux endroits forts (la. 
eertitude enfantine perd difficilement ses 
droits> . 

Et, comme j e redis les vers de Verlaine, 
.)'écris au tablea u noir, sous le titre du 
disque et le nom du compositeur, l'expres­
Mion : « un paysage sonore n. 

Pendant ia deuxièmr. audition, les enfants 
llloiveut chercher à reconnaiitre ce qui vit 
parmi ces reflets et à expliquer les dif!é­
.l'ences des intensités et le trouble brutal de 
l'el\u . 

L'expression des visages change et l'ani­
_u1ation se fait plus grande. 

:n:t les interprétations portent, une nouvelle 
ila:IB la marque de la fraîcheur et de la 
ttêllcate vérité des petits. 

1< C'est une rivière qui coule ... il tombe un 
i'lu1t... ·n coule plus vite et ça se refer­
.nte. . » 

; La rivlè1-e se met en colère... goulou ... 
gaulou... et boum 1 boum t Et tout è. coup; 
·~ .se calme. et . -ça recommence. Et c'est 

encore la colère ; et encore le calme ! . 
Sans souci des fautes de proportion. Jean­

Pierre dit : «Je croyais que c'était une mai­
son Qui s'éboulait - mais non - c'était dèll 
gcmt tes qui tombaient dans l'eau ! » 

L'opinion la plus générale est qu'« une 
grenouille verte agite l'eau, barbote et vit 
partout.» 

Je laL'ise llbre cours à ces heureuses fan­
tulsies et, une dernière fois, je fais tourner 
Je dlsque. 

Le soir, chaque ' enfant écrit un compte 
rendu. Certains sont excellents. 

Au cours de la séance du matin, j'ai pu 
constater que d~ personnalités nouvelles St 
faisaient jour. Je retiendrai sw-tout Clau@ 
- un beau petit garçon qui, jusqu'ici a 
surtout cherché à jouer et s'est conduit etl 
bébé. - Claude écoute chaque disque avee 
une belle gravité et découvre toujours ru­
pect vrai et riche de la musique. 

Les comptes rendus réservent les mêmea 
surprises. Tel bambin, dont les textes llbr~ 
sont pa.uvres ou même totalement inelilll­
ta1its, me remettra là un excellent travail 
jus te et personnel. 

« C'est une maison qui se rega.rde dan.e 
l'eau.» 

«J'ai vu la mer ... une mai.son tombe dana 
l'eau et, par la fenêtre, la lumière danse.» 

« J'ai pensé que l'eau était noire et que 
les lumières dansaient dans l'eau. Et lee 
gouttes se battent quand ça fait fort. Et 
quand ça fait doux, elles ne se battent plus. » 

Le meilleur travail est repris à l'heure 
habituelle du texte libre. C'est la plus cha­
leureuse des récompenses. 

NOUS AVONS ÉCOUTÉ ... 

« REFLETS DANS L'EAU 11 

(Claude DEBUSSY). 

Dans cette musique, il y a. un pa.ysa.ge. 
Dans le paysage, il y a de l'eau. 
Dans l'eau, on jette de3 cerises et dœ 

11-0ïnmcs. 

Des i:mtites g·outtes tombent du ciel. E~, 

tout à co111>. elles font du bruit. 
Gérald HINAULT, 7 a.ns. 

J e croirais a isément à la satisfaction géné­
ra.le si JeanJClaude ne prenait véhémente: 
ment la parole : « Il est bien son texte, ma!B 
il n'a pas parlé des reflets. Alors, c'est 
mal!» 

Jusqu'à la dernière minute, la libre cri­
tique aura. conservé ses droits. 

Ja-equellne HAUGUEL. 


